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ROUBAIX, le 12 JUIN 1878 

Bulletin du jour 
Le Sénat avait introduit des modifi­

cations dans la loi su r les retrai tes; la 

Chambre,on le sai t ,a r efusé de les a c ­

cepter. Le projet est revenu devant la 

hau te Assemblée. Mais la commission 

du Sénat a proposé d'adopter purement I 

et s implement le projet tel qu' i l a été 

renvoyé par la Chambre . 

A notre a v i s , le Sénat avait fort s a ­

gement usé de sa prérogative en r a m e ­

nan t le chiffre de la re tenue de 5 0 o à 

2 0/rj. Il n 'avai t pas voulu prendre , en 

quelque sorte, dans la poche des ofn-

ciers subal ternes , dont la gêne est déjà 

si g rande , les moyens d'accroître la 

pension des oificiers retrai tés . Il s 'était 

dit que la dépense supplémentaire de 

3 mill ions, conséquence de l 'abaisse­

ment du chiffre de la re tenue , n 'était 

pas au -dessus de nos forces financiè­

res . La Chambre des Députés en a jugé 

au t rement , ou, du moins, elle n 'a pas 

voulu permet t re au Sénat de toucher , 

môme pour l 'améliorer,à u n e loi qu'el le 

regarde comme son œ u v r e . 

Le Sénat ne s'est pas acharné à la 

lu t te , il a suivi l 'avis de la commis ­

sion et a voté une loi qui apporte une 

amélioration considérable au sort des 

officiers retraités.On lui aura gré de ne 

p u avoir voulu retarder cette amél io­

ration et on lui saura gré auss i , dans 
l 'armée, d 'avoir songé aux officiers en 
activité de service en m ê m e temps 
qu 'aux officiers retrai tés. 

Il en a été de même pour l 'ar t iclel 3 
relatif aux contributions directes que 
le Sénat avait repoussé et que la C h a m ­
bre a main tenu . 

Quant à la Chambre , elle a invalidé 
M. Vinoy, de la droite, malgré ses 
o 000 voix J e majorité, et validé MM. 
Even et Hovius , qui partagent ses opi ­
nions. 

Les Chambres se sont ensuite ajour­
nées jusqu 'au 28 octobre. 

Il semble que , le congrès se r éun i s ­
sant , toutes les difficultés sont aplanies 
et l 'entente facile entra les diverses 
puissances. Sans doute leur consente­
ment à la tenue de cette conférence in ­
ternationale consti tue u n t emps d 'arrêt 
dans la crise de la question d 'Orient; 
mais ce temps d 'arrêt ne peut être que 
limité par sa na tu re , et il faut, en défini­
t ive, prévoir le dénoûment . Quel se ra -
t-ii ?S'il faut en croire la gent opt imiste , 
tout s 'aplanira; mais à Vienne on doute 
fort que la crise actuelle ait u n dénoû­
ment pacifique. Voici, d 'après le Monde, 
de quels prodromes s 'autorisent les pes­
simistes en leurs appréciations : 

1" Les plénipotentiaires se rendent à 
Berlin animés de telles défiances réci­
proques, qu 'une entente finale semble 
presque impossible; 

2° Oa connaît en Autr iche la l imite 
des concessions russes , et ces conces­
sions sont jugées insuffisantes; 

3° La Russie échelonne son armée en 
Roumanie le long de la frontière au t r i ­
chienne, et l 'Autriche fortifie en toute 
hâte les défilés des Carpathes. 

-4° L'Autriche est résolue à poser 
ne t tement le programme de ses exigen­
ces devant le congrès, et elle ne s'en 
départira point parce qu'el le compte 
sur l 'appui de l 'Angleterre. 

Ce n 'es t pas tout d 'ai l leurs. N'es t -on 
pas autorisé, en effet, à penser que le 
péril social intér ieur pourra porter 
l 'Allemagne à des diversions extérieu­
res ? 

Il esù vrai que ces appréhensions 
t rouvent leur coutre-poids dans les 
réflexions du Times. Le journal do la 
Cité croit en effet que les criminels a t ­
tentats de Véra Sassoulitch, de Hœdel , 
deNobi l ing , ont démontré aux gou­
vernements de Berlin et de Sa in t -Pé­
tersbourg la nécessité où ils sont de 
réserver leurs forces pour combattre le 
socialisme, et d 'éviter une guerre , qu i , 
en amenant la stagnation du commerce, 
en rendant encore plus difficile l ' ex is ­
tence des classes ouvrières, ne m a n ­
querait pas de fournir do nouvelles a r ­
mes aux agi ta teurs . 

Quoi qu'i l en soit de ces deux vues , 
si d iamétra lement opposées, on ne peut 
s 'empêcher de reconnaître qu 'e l les d é -

i notent le t rouble des espr i ts et t r ah i s ­
sent les incert i tudes de l 'avenir . 

Ou écrit de Versailles, le 11 ju in , 
5 h 50. 

C'est l 'entrevue des délégués de l 'U­
nion républicaine avec M. Dufaure qui 
fait aujourd'hui les frais de la conver­
sation dans les couloirs. — « Qu'a dit 
monsieur Floquet T qu'a répondu M. 
Dufaure ? quelle résolution a été pri­
se ? » 

On ne sait rien encore ; mais il est 
évident que les trois délégués : F .o -
quet , Briscoa et Dréo, ont été fort g ra ­
cieusement reçus . M. de Marcère s'était 
donné la peine de les ac3ompagner. 
Que ne fait-il pas pour ses bons amis de 
la gauche ! 

M. Dufaure, maussade, arrogant et 
hautain avec le Sénat, a toujours mon­
tré une parfaite humilité à l'égard des 
puissants dn jour. Il est tout miel et 
tout sucre quand il s'agit de répondre -
aux injonctions de la gauche. Soyez 
donc sûrs que les délégués de l'Union [ 
iépubiicaine ont obtenu ce qu'ils vou- I 
laient et reçu de M. le président du con­
seil les meilleures assurances. 

La séance s 'ouvre par l 'invalidation 
de M. Vinay (5,000 voix de majorité i) 
Mais M. Vinay est un député de la 
droite. Puis , l'on vote à la t r ibune sur 
les conclusions du rapport tendant à la 
validation (bien en tendu ' , de M. E7en, 
député de la gauche. 

La Chambre est-elle en nombre ? 
That is the question. La droite s 'abs­
tient en masse et procure de mortelles 
inquiétudes à ces pauvres messieurs de 
la gauche I Ou voit les huissiers cher ­
cher les retardataires, oa va recruter 
les validants jusqu 'au banc des min is ­
tres . 

M. de Marcère, qui n'a jamais voté, 
se lève, suivi de MM. Casimir Perie. Co-
chery et Girerd, sous-secrétaire d 'Etat , 

et va uéposer son bulletin, accompagné 
des rires de la droite. 

Le défilé est fini, et il manque sept 
votes ! La gauche est navrée, la Droite 
fort satisfaite du bon tour qu'elle joue 
à ses proscripteurs. On at tend. . . mais , 
personne I 

M. Grévy consulte son règlement. 
Rien dans le règlement pour prévoir ce 
cas difficile. 

Alors la gauche envoie M. Bethmont 
négocie auprès de la droite. M. Beth-
mont est séduisant et espère amenerles 
membres conservateurs à prendre part 
au vote. Vains efforts ! La droite reste 
inflexible, et M. Bethmon' revient a son 
banc morne et triste. 

C'est une des plus jolies scène3 de 
comédie auxquelles nous ayons assisté. 

EDMOND B É R A U D . 

L E C O I C R E S 

Le correspndant du lemps lui adresfe 
les détails que voici sur les préparatifs 
du congrès : 

« Le congrès se réunira jeudi, à deux 
heures , en séance solennelle. O J procé­
dera à la nomination du président, du 
vice-président et à la désignation des 
secrétaires. Le prince de Bismarck est 
le président accepté d'avance ; il aura 
pour suppléant M. de Bullow ; les secré­
taires seront MM. de Radoviiz et Mony; 
'es secrétaires adjoints, le docteur 
Busch et le comte Herbert Bismarck. 

» La congrès ne délibérera pas le 
premier jour. Il se séparera après le dis­
cours du président.prince de Bismarck, 
qui ne parlera qu'après avoir été élu. 

» LPS séances se t iendront dans le 
pavillon central de l'ancien palais Rad-
ziwill, qui a été restauré. 

» Cette salle est blanc et or, avec des 
colonnes aux quatre coins ; les rideaux 
et l 'ameublement sont en damas rouge 
et or. Elle donne d'un côl<4 sur la cour 
d'entrée, de l 'autre sur un magnifique 
jardin. On y monte par un double esca­
lier de marbre . Elle est précédée d'une 
entrée: où se tiendront les huissiers, et 
d'un fumoir qui la sépare de l 'entrée. 

» Deux salons, du côté à opposé l 'en­
trée,serviront aux entretiens particuliers 
des plénipotentiaires. Vient ensuite un 
buffet avec terrasse donnant sur le jar ­
din. 

» Le président sera assis an centre de 
la table en fer-à-cheval , tournant le dos 
à la cour d'entrée. Deu*secrétaires s e ­
ront à chaque bout de la table, MM. de 
Radowitzet Mony à droite du président, 
MM Herbert , de Bismarck et Busch à 
gauche. 

ASSE.tIBI .KE « E X E R A L E 
DES MEMBRBS DB L'cKUVRB DBS CERCLES 

CATHOLIQUES D'OUVRIERS 

Séance de clôture du samedi 8 juin 1878 

D i s c o u r s d e M. l e c o m t e A l b e r t d e M u n 
Secrétaire général de l'Œuvre 

Messeigneurs (1), 
Messieurs, 

Notre sixième assemblée générale est ter­
minée, c'e-t mon honneur d'être appelé chaque 
année à résumer en quelques paroles, au der­
nier jour de nos réunions, l t s entretiens qui 
les ont remplies, les sentiments qui s'en sont 
dégagés et le programme des efforts nouveaux 
dont elles nous ont onv> rj la perspective. 

J'essaierai tout à l'heure de m'acquitter de 
cet'e tâche, roais je veux d'abord. Monsei­
gneur, saluer votre présence au milieu de 
no..s comme une touchante image de cette 
ftabili'é dont seule, dans ce temps où tout est 
troublé. l'Eglise est capable d'apporter le con­
solant spectacle. 

Ainsi q 'autrefois, tous les membres d'une 
1 îmiile chrétienne, groupés autour de leur 
chef tendrement aimé, apprr naient, sous sa 
main paternelle et à l'abri des inquiétudes du 
lendemain, à vénérer par avance celui qui 
devait un jour lui succéder dans leur affec­
tion, ainsi l'Eglise, dans sa prévoyance, per­
met que. sans cesser d'entourer notre saint 
archevêque de notre lilial amou", nous puis­
sions jeter sur ''avenir un regard confiant, et 
compter sur la perpétuité d'un patronage qui 
lait toute notre force. (A pplau lissements). 

Je vous remercie. Monseigneur d'avoir dai-
gré . pour ne as nous refuser ce précieux té­
moignage, ajouter le fardeau de cette soirée à 
toutes les fatigues que vous impose la grande 
fête de demain; et ce devoir accompli, j'ai 
hâte de porter les hommages de cette assem­
blée dont je vous devais les prémices, aux 
pieds du prélat qui a bien vouln quitter sa 
ville épiscopale pour venir au milieu de nous, 
et augmenter ainsi l'éclat de cette dernière 
réunion. 

L'œuvre, Monseigneur, s'est déjà rencontrée 
sur votre route, et vous l'avez un jour accueil­
lie avec une magnificence sans pareille dans 
cette illustre basilique de Saint Sernin de 
Toulouse q e le témoignage des siècles pro­
clame le lieu le plus saint de tout l'univers. 

Ceux qui ont assité à ces fêtes n'en ont 
point perdu le souvenir; et la renommée Je 
votre sympathie pour nous avait ainsi par 
avance préparé nos confrères de Versailles à 
une reconnaissance dont ils ont, depuis, con­
tracté le devoir,et qu'ils ne me pardonneraient 
pas de ne pas exprimer aujourd'hui publique­
ment en leur nom. (Applaudissements ) 

Messieurs, pour juger notre assemblée 
générale, pour la bien comprendre et pour 
nous pénétrer de ses résultats, comme »-'est 
notre devoir de le faire avant de nous sépa­
rer, il faut, à l'heure où nous sommes, nous 
mettre au-dessus des mille détails de nos 
entretiens, des divergences qui ont pu s'y 
produire, d i s discussions qui ont pu y naî­
tre, et «ontemLJant de haut l'ensemble de 
nos travaux, mettre en lumière leur caractère 
dominant et le fruits qu'ils ont portés. 

(1) Mtrr Richard, coadjuteur de Paris; Mgr 
Goux, évêque de Versailles. 

Et tout" d'aûord. je voudrais fixer votre 
attention sur Je* circonstances mêmes où nos 
réunions allaient s'ouvrir. C'est, en effet, un 
fait régulièrement remarquable que d'avoir 
vu. dans un moment où une grandio e Expo­
sition captive tous les regards et absorbe tous 
les loisirs,tant d'hommes s'arracher à l'attrait 
d'une légitime curiosité, se dérober au bruit 
et au mouvement du dehors.pour venir enfer­
mer dans cette salle presque toutes leurs jour­
nées et donner à nos laborieux entretiens le 
meilleur de leur temps. E.. cependant. Mes­
sieurs, je me hâte de le dire, si je constate cet 
empressement, ce n'est pas assurément, que 
je veuille témoigner pour cette grande mani­
festation de l'industrie, du travail et des arts 
une ir différence ou un dédaiuqui sont loin de 
ma pensée comme de la votre, et me donner, 
en vous félre tant de votie préférence, le sté­
rile plaisir d'une contradiction qui ne serait 
pas justifiée. 

Vous savez. Messieurs, qu'il n'en est pas 
ainsi ; et il faut le dire très haut, quel que 
péoi le qu'il soit d'être condamné par la pas­
sion de rio- adversaires à de telles justifica­
tions, il faut le dire pour répondre à ceux„.qui 
nous accusent d'être insensibles à ces grands 
s ectael s et de nous en détourner par systè­
me. Ceux qui disent cela, Messieurs, et qui. 
fidèles à une tactique déjà ancienne, préten­
dent coofisquer à leur profit l'industrie natio­
nale pour en faire 1 instrument de leur politi­
que, ceux-là oublient que l'œuvre dont ils 
s'enorgueillisent est l'œuvre de la France, et 
rjon ce le de quelques hommes, qu'elle e t le 
fruit de ses labeurs et de ses épargnes, et que 
ce qui éclate sous ces voûtes, ce n'est pas la 
puissance d'un parti, mais l'étonnante vitalité 
d'une nation providentiellement bénie de 
Dieu, et qui' garde, à travers ses malheurs et 
ses longues épreuves, une intarissable fécon­
dité. (Applaudissements.) 

Ils ouolient que les catholiques ont marqué 
leur place au premier rang dans ce long dé­
filé do ces splendeurs du travail, et que cha­
cun de nous, en parcourant les galeries du 
champ-de-Mars, a pu saluer, avec un légitime 
orgueil, les noms des hommes qui croient 
encore qu'on peut allier ensemble le respect 
traditionnel de la loi chrétienne et le déve- i 
loppement de l'industrie moderne. (Applau- j 
dissements.) 

Nous avons voulu, vous vous le rappelez, 
qu'une de nos journées lut consacrée à la vi - i 
site de l'Exposition, et qu'à côté des ensei- | 
gnements dont nos entretiens vous réser­
vaient le bienfait, vous pussiez, dans ce spec­
tacle grandiose en puiser d'autres, et de non 
moins élevés. C'est ce double enseignement 
qui fait le point capital et l'intérêt prépondé­
rant de notre assemblée générale. 

Car si j'ai voulu me hâter, dès les premiers ! 
mots, de payer un légitime tribut au grand 
succès industriel auquel nous assistons et de ! 
revendiquer pour nous la part qui nous en 
appartient, ce serait méconnaître votre pensée 
et mon propre devoir que ae borner là mon 
jugement et, après avoir célébré la grandeur 
de l'entreprise, de ne pas dénoncer le redou­
table danger qu'elle porte avec elle. Non pas 
que je veuille ici dire à mon tour ce qu'il y a 
de profondément douloureux à voir dans cette 
fêlt- où s'étalent toutes les merveilles sorties 
de la main des hommes. Dieu seul, qui a 
permis qu'elles fussent mises au jour, absent 
de ce reûdez-vous où le monde entier était 
convié. (Bravos). 

Je ne veux pas renouvelerdes protestations ! 
déjà faites, c i retenir votre attentiou sur un 
sujet dont vos cœurs soDt pénétrés ! 

Ce que je veux, c'est que tous ensemble et I 
publiquement nous nous mettions en garde 
contre les tentations de l'orgueil et que, fer­
mant l'oreille, à des cris de triomphe plus 
bruyants que sincères, nous refusions de uous 
associer une lois de plus aux illusions coupa­
bles d'uue trompeuse décoration qui a surgi 
tout à coup par un effort gigantesque sur la 
scène nationale, et qui dérobe à nos yeux le 
mal profond dont tout cet éclat exté leur ne 
parvient qu'à moitié à faire disparaître les 
traces accusatrice;. (Bravos). 

Ah ! Messieurs, le temps n'est pas loin où 
de semblables illusions .-ont venues nous eni­
vrer, et nous portons encore la marque san­
glante des rudes leçons qui y succédèrent 
bientôt. Alors aussi on disait de ceux qui 
voulaient arracher les masques et dénoncer, 
tous cet état factice, li s vices toujours gran­
dissants d'une société sortie de là Révolution, 
on disait de ceux là qu'ih taisaient une œ u ­
vre coupable et qu'ils n'avaient pas de patrio­
tisme ! 

Pour moi je ne pense pas ainsi et je suis 
sûr que vous m'en approuvez. Je crois que 
c'est un faux patriotisme de s'illusionner 
volontairement et de tromper les autres sur 
l'état de son pays et qu'on fait plus pour sa 
grandeur en regardant, en face ses faiblesses 
et les germes de décadence qui le menacent 
pour en chercher le remède, en lui disant la 
vérité et en lui montrant le chemin de son 
salut. Et si l'on veut parler du prestige que 
la France mérite degaider au dehors, je crois 
encori qu'un peuple qui découvre courageu­
sement les plaies sociales qui le dévorent et 
qui témoiguent la virile résolution de travail­
ler à les guérir, mérite un plus grand respect 
qu'un peuple qui ne s inge qu'à s'étourdir et 
à s'enivrer, et que le spectacle de la France 
catholique s'arrachant aux étreintes de la Ré­
volution est. à l'heure où je parle, mieux fait 
qu'aucun autre pour lui mériter l'estime et la 
confiance des nations voisines. Applaudisse­
ment.) 

Or c'est là le second fait qui se dégage de 
notre Assemblée générale. 

Au milieu du tumulte des lûtes, et du bruit 
des applaudissements que l'orgueil satisfait se 
déserne à lui-même, non-seulement vous êies 
venus ici donner vos lo sirs et votre attention 
à 1 œuvre, souvent ardue, de nos réunions, 
mais fermant les yeux aux séductions du 
dehors, vous avez voulu regarder en face le 
mal qui se c che sous ces couleurs d'emprunt, 
rechercher ses origines et ea connaître le re­
mède. 

Le mal, messieurs I if y en a un que per­
sonne n'ose nier 1 II éclate de toutes parts et 
se relève aux plus inattentifs. Tantôt, c'est 11 
grande industrie jui exhale ses plaintes et les 
élève jusqu'aux pouvoirs publics ! Tantôt 
c'est la grève sauvage qui fait entendre ses 
revendications passionnées et qui apporte 
tout à coup, dans la quiétude d'une pros­
périté trompeuse, un redoutable témoignage 
dts pa sions qui couvent dans l'Ame du peu­
ple, comme un flot de lave qui s'amoncèle au 
cœur de la montagne, s'échappe quelquefois 
de ses fKncs ptr une < reva-se du sol 

Ce mal là, c'est le mal extérieur, celui qui 
saute aux yeux, q i blesse les intérêts ou qui 
éveille la terreur 1 Pour essayer de s'y sous­
traire, ou-fait des enquêtes qui le constatent, 
sans y porter remède, et quand il devient trop 
menaçant, comme les jours d e . grève, on 

l'étouffé sous la force, sans rien pouvoir pour 
m prévenir le retour. 

P,jur vous. Messieurs, vous laites autre­
ment. Non contents d'apercevoir ce qui éclate 
dans les faits, vous allez plus profondément; 
vous arrachez les voiles et, reconnaissant le 
trouble intime et profond qui bouleverse tout 
l'ordre social, vous voulez voir .e t dénoncer 
publiquement le grand coupable qui en porte 
la responsabilité.'Et, alors, une fois de plus, 
nous avons eu sous les yeux ce grand et so­
lennel spectacle : nous avons vu des hommes 
de tous les âges et de toutes les conditions, 
les ministres de Dieu, les habitants de la ville 
et ceux de la campagne, IPS chefs d'usine et 
les grands industriels, lçs patrons et les chefs 
d'atelier, v- nir les uns après les autres char­
ger la Révolution française du poids de leurs 
condamnations; une fois de plus, noirs avons 
entendu k'élever du sein de c i t e assemblée 
cette voix accusatrice qui proclame le crime, 
et l'impuissance de la Révolution: son crime, 
parce qu'elle a tout.détruit; son impuissance, 
parce qu'ayant tout promis au peuple, elle n'a 
rien fait pour lui ! (Bravos). 

Ah ! vous n'êtes pas les seuls, et ce n'est 
pas seulement ici que cette voix se fait enten­
dre 1 II y a d'autres assemblées qui sont pla­
cées sous d'autres patronages, qui donnent 
asile à d'autres sentiments et à d'autre» dis­
cours, et d'où elle s'élève avec une formida­
ble éloquence. Mais ce n'est plus la voix cal­
me et recueillie d'hommes qui cherchent un 
remède, c'est la clameur sauvage et passion­
née d'hommes qui souffrent et qui se plai­
gnent ! Chaque jour leur nombre s'augmente, 
et les fils de la Rvolution se retournent vers 
leur mère, et lui demandent ce qu'elle a fait 
pour eux. (Bravr<s et applaudissements.1 

C'est qu'en effet, et vous le savez bien, elle 
n'a fait que des ruines ; c'est qu'elle a été la 
destruction systématique de toutes choses, 
dans l'ordre social comme dans l'ordre politi­
que, accomplie au nom du bien public, pour 
la satisfaction d'un système de philosophie ou 
d'une écote économique ; c'est qu'elle a foulé 
aux pieds, avec une criminelle légèreté, tous 
les principes sur lesquels s'appuient nécessai­
rement les sociétés, et d'abord le principe 
d'à tonte qu'elle a mis à néant, supprimant 
du même coup les devoirs de ceux qui étaient 
les dépositaires de l'autorité envers ceux sur 
lesquels elle s'ex^ rçait. 

Dès lors, et ce principe fondamental étant 
aboli, tout tombe avec lui ; la nation se désa­
grège d'un seul coup : tout ce qui avait un 
corps,tout ce qui participait de cette autorité, 
tout ce qui représentait un organe hiérarchi­
que s'écroule en un jour, et une large plaie 
s'ouvre au cœur du pays, une plaie qui de- , 
vient chaque jour plus vaste et plus profo* de, , 
la plaie de l'individualisme et de l'isolement. 
(Bravos prolongés. 

Dans les rapports sociaux, il n'y a plus dé- i 
sormais d'autre loi que l'intérêt privé; i> n'y 
a plus de lien entre celui qui commande et 
celui qui obéit; le devoir n'existe plus : il n'y 
a plus que des droits, et quelle que suit sa 
condition, chacun, ne pouvant plus compter 
que sur soi-même, s'abandonne avec fureur k 
la fièvre de l'égoïsme; la jalousie, la méfian­
ce et bientôt là haîne s'établissent dans tous 
les cœurs; ceuxqui veulent posséder se livrent 
sans frein à la passion qui les domine; ceux 
qui possèdent ne songent pluTqu'à jouir et 
s'enferment dans une coupable ind flérence. 

Voilà l'état social que la Révolution fait à 
la France 1 et l'état politique ne vaut pas 
mieux; l'intérêt du parti qui gouverne devient 
la seule loi, et les mœurs publiques sont un 
reflet des mœurs privées : il n'y a plus de 
travail national ; la concurrence effrénée, non 
plus celle qui stimule, mais celle qui tue, rè­
gne sur ses ruines. Sans .doute, pour établir 
cet ordre nouveau, on ne le montre pas dans 
cette brutale nudité; on le colore avec de bel­
les images et d'admirables raisons q u i p a s -
sionnent les cœurs généreux et qui entraînent 
dans cette n u t e funeste des hommes aveuglés 
par un faux sentiment du bien public, jusqu'à 
en faire les propres artisans de la destruction 
dont ils vont être les premières victimes ! 

Bossuet a dit quelque part ( ')que « c'est 
la grande habileté des politiques de donner 
de beaux prétextes à leurs mauvais desseins.' 
C'est l'histoire écrite à l'avance de la Révolu­
tion frai çaise. (Bravos.) 

Sur ces ruines accumulées et à H place de 
ce qu'elles avaient renversé, elle mit cepen­
dant quelque chose : ce fut l'Etat, qui, désor-
mais,envafut tout.absorbe toutes les forces du 
pays et résume en lui-même toute la vie na­
tionale; despote anonyme, pour qui le 
pouvoir n'est pfus un raoyen de conte­
nir ou de protéger, mais une arme pour em­
pêcher ou pour opprimer; esclave du peuple 
qu'il gouverne, et obligé, pour s'en rendre 
matre, de lui attacher au front un joug doré 
qu'il lui fait prendre pour une couronee Ap-
p'au issements.j 
Toujours eu quête d'expédientsnouveaux pour 
affermir entre ses mains un sceptre toujours 
prêta lui échapper,et ballotté sans cesse entre 
les excès de la force et de la faiblesse ; con-
damné,par sa propre origine, à flatter la mul­
titude et à i'ecra er tour à tour ou bien à capi-
tu.er entre ses mains et réduit, pour con­
server son empire, à chercher dans l'éclat des 
fêtes et dans le bruit des entreprises nouvel­
les une constante diversion aux soufftances 
qu'il est impuissant à guérir ; pareil à ces 
Césars de Rome qui ne savaient, pour régner, 
que jeter au peuple du pain et des jeux pu­
blics : voilà l'Etat sorti des mains de la Ré • 
volution l 

Sous la main de ce tyran d'un nouveau 
trenre, la désorganisation sociale s'accomplit 
avec une terrible précision et après les pre­
miers déchirements qui marquent la rupture 
violente de l'ordre établi, l'œuvre, de la dé­
sagrégation se poursuit dans un lamentable 
silence 1 

Le mondo du travail en est le premier et le 
plus profondément atteint : l'appât du gain, 
la soif de la richesse et des jouissances y de­
viennent l'unique loi qui règle les rapports 
du maître et de l'ouvrier : la dignité du tra-
vai' l'amour de la profession, le respect du 
métier, toutes ces grandes et nobles traditions 
des âges chrétiens, sont répudiées comme des 
préjugés indignes des nouvelles conditions 
«le la société moderne ; il f-ut gagner et s'en­
richir ; tout se réduit à cette préoccupation 
dominante. 

Les mœurs chétiennes sont bannies de 1 a-
I telier ; la simplicité des relations qui en éiait 
| un fruit naturel disparaît à leur suite ; l'ou-
' vrier n'a plus sa place au foyer commun ; ce 

n'est plus qu'un étranger de passage, inconnu 
du patron qui l'emploie, un instrument dont 
il s'agit de tirer le plus grand profit possible, 
et qui passe de m i i n e n main suivant ie plus 
offrant encherisfeur.A-t-il une âme, cet hom­
me dont le corps est ainsi livré au travail 

(t) Bosuet, Médit, sur CEvangile, prép. à 
la dernière semaine. VII» jour. 
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ci, et lui-même n'a plu3 le temps d'y *•*»£• . 
Ne faut-il pas gagner et s'enrichir ? La R -
volulion a t«uit réduit à cette fo mule magi­
que. Le devoir social, la proection de / o u ­
vrier par le patron, la confiance réciproque, 
tout cela est mis de côté. L'intérêt individ tl 
domine désormais la société tout entière ; 
pendant que l'atelier se désorganise sous 
l'empire des mœurs nouvelles, les usii.es se 
muhipl ent, la grande industrie gagne chaque 
jour du terrain, et là le principe révolution­
naire trouve, pour faire éclater ses r a v g e s , 
un sol trop bien approprié. La concurrence 
allume toutes les haines et toutes 1rs r v.lités; 
une sorte de fièvre s'empare des esprits, et 
dans ce combat a outrance,on se sert de l'ou­
vrier comme du charbon qu'on jette dans 11 
machine. [A. #•«*•»*«-> 

LETTRES OE PARIS 
( COÏT «spondance particulière) 

Par is , 22 ju in . 
Ce n'est pas , assure-t-on, par suite 

d'un oubli que les déclarations gouver­
nementales sur la politique extérieure 
n 'ont point été portées au Sénat. Cette 
infraction à tous les usages et à toutes 
les traditions parlementaires aurait été 
parfaitement voulue et calculée. Elle se 
rattacherait au système d'ensemble qui 
tend à annuler de plus en plus le rôle 
du Sénat devant l'opinion, en même 
temps, qu'on l'annule en fait, par une 
série de votes,comme ceux de vendredi 
dernier,et qu'on prépare sa suppression 
définitive, au moment de la révision 
constitutionnelle. 

Aujourd'hui,grande séance du sanhé­
drin chez M.Dufaure.Les présidents des 
groupes de gauche, flanqués de M. de 
Marcère, qui jouera le rôle de maftre-
des-cérémonies-introducteurs. présen-
tero.it au garde des sceaux, la formule 
de la circulaire qu'il est tenu de publier 
pour l'édification des gendarmes et la 
réparation des torts de M. Borel. Ea 
outre, ils l'inviteront à faire k la tribune 
une déclaration * qui les rassure com~ 
plètement sur l'éventualité d un nou­
veau 16 mai...» 

Celte dernière exigence est de celles 
qu'on ne peut enregistrer sans quel­
que pitié pour ceux qui la formulent. 

Craindre, chaque jour, <« un nouveau 
16 ïnai, » se coucher, chaque soir, dans 
les transes d'une nouvelle dissolution 
en perspective : voilà donc où en e3t, 
après le 14 octobre, après le 14 décem­
bre, après les invalidations en masse, 
après les capitulations perpétuelles du 
ministère, celte tonte-puissante majo­
rité républicaine et radicale, dont on 
peut dire qu'elle s'est bien chargée 
d'exécuter le programme attribué à M. 
Baragnon : « Faire marcher la France ! » 
Oui, elle se sent à ce point sûre de son 
droit, elle se croit si bien dans la léga­
lité,elle est tellement soutenue parl'opi-
nion, sa république est si solidement 
fondée , les institutions qu'elle noua 
donne ont un tel caractère de stabilité 
que pour cette majorité, la question du 
soir et du matin est : a Tout cela sera-
t- il et nous-mêmes serons-nous encore 
demain ? » 

Et, dans leur effroi, et dans la cons­
cience de leur faiblesse propre, ils vont, 
en inquiets, trouver M. Dufaure et lui 
demander de les rassurer. Et M. Du­
faure ne mettra pas ces gens-là à la 
porte l... U n'osera même pas sourire , 
du moins devant eux, du ridicule dans 
lequel ils tombent ! . . -

Dans les rangs de la gauche,ou prête 
à ceux qu'on a pris la douce habitude 
d'appeler « les conspirateurs de la 
droite » l'intention de traîner les choses 
en longueur, au Sénat et à la Chambre, 
de façon à rendre la séparation impos­
sible avant samedi. Et de cette conjec­
ture on part pour leur attribuer toutes 
sortes de desseins plus noirs les uns 
que les autres. Il est vrai qu 'on ne peut 
préciser lesquels. 

Le projet qu'on prête aux droites 
n'existe pas, d'abord ; c'est dire que les 
desseins mystérieux qui se cacheraient 
derrière lui, sont de pure imagination. 

Mais le plus curieux, c'est d 'entendre 
formuler ces dénonciations et ces r e ­
proches par ceux-là mêmes qui avaient 
un si vif désir de siéger huit jours en ­
core, afin de pouvoir « présider » à la 
fête militaire du 20 juin I 

A l'Académie française,dans la séance 
de jeudi dernier, MM.Jle comte d'HiUS-
sonville, Mignet, Legouvé, Jules Favre, 
le comte de Champagny, Caso, Alexan • 
dre Damas.ont pris part à la discussion 
qui s'est engagée sur les titres de M. 
Henri Martin et de M. Taine, pour s u c ­
céder à M. Thiers. 

Les républicains de l'Académie et le 
Journal des Débats se prononcent con­
tre M. Taine, à cause de son dernier 
ouvrage où il constate les crimes, l ' im­
puissance sociale et la banqueroute de 
la révolution. 

Aujourd'hui, l 'Académie a discuté les 
titres de M. Renan, candidat à la suc­
cession de M. Claude Bernard. Les aca­
démiciens du Journal des Débats a p ­
puient chaleureusement, bien entendu, 
M. Renan. 

C'est jeudi 13 juin que l'Académie 
française précédera, par-voie d'élection, 
au remplacement de M. Claude Bernard. 
L'Académie 8'«st réserva de fixer an 
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